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tableau qu, s'oflijt à moi ne fut qu'une vi-

Sion d>un instan', mais une vision telle, que
4"-8 illusions amoureuses, déjà bien désenchan-

es en reçurent un terrible échec. Les nom-
reuses boucles italiennes qui encadraient d'or-

dinaire la figure de la belle Mathilde étaient em-

Pl'Onnées dans des papilottes ; un simple pei-
gnoir eniveloppait sa taille, Fanoy avait aussi

unégligé f>rt négligé ; ses pieds mignon

ent nus; ele parcourait la chambre en par-

t et en gesticulant d'on air furieux. Contre

, ou à quel propos cette colère 1 C'est ce

q 'eus pas le temps de deviner, car, dès que
nom fit prononcé, les deux sours a'enfui-

nt précipitamment comme deux biches effa-

chées, en fermant violemment les portes der-

re elles, et je me trouvai seul en présence de

'sreas Dalrymple.
eelle-...i s'était levée à leur exemple, mais

1 'abandonna point la place, soit qu'elle vou-

Scouvrir leur retraite, soit que représentait
44t agages, les caissons et lamobulance, il lui

t pour opérer cette manoeuvre plus de

P8 et de peine qu'aux troupes légères.

l rqu'elle eut vu disparaître le dernier pli

a robe de ses filles, elle hésita un moment si

les suivrait pas Malgré son assurance, t
N av aote de son dé 5habillé du matin.
tait en effet quelque chose de fantastique ; je i

ire, en bonne justice, que, si elle ne pa-

Sase so costume le lui rendait bien. Toute-

e elle surmonta cette faiblesse en femme que e
intérêts sérieux préoccupent. Tandis que i

n'établ iais dans un fauteuil vis-à-vis d'elle, n

r4' S'efforça de croiser sur sa poitrine une ca- à

le à fleurs jaunes, et de rabaiser sur ( s h

'jambes son jupon aussi court que celui des
highlanders, Cette dernière opération, mena-
çant de ne pas réusir à son gré, elle y renonça
bravement, et attendit que je voulusse bien ex-
p!iquer le motif de ma visite.

Certes, le plus embarra sé de nouq deux,
c'était moi! Je lui annornçui que les bâtiments
étaient arrivés, que nous allions partir le lende-
main, et comme je me perdais dans des plotes.
tations de rrconnaissrince.

-Avez-vous vu le major? me demanda-..
elle bruquemeat.

.Je répondis que je [j'avais pas eu le plaisir
de le voir, mais que je le rencontrerais sans doute
dans la Journée.

-Je sais qu'il désire beaucoup vous parler,
ajouta-t-elle d'un tonu emphatique.

Elle espérait sans doite que je voudrais ta-
voir pourquoi ; mis.je n'eus garde de montri r
une telle curiosité. Je bdbutiai quelques mots
sur mes préparatifs, sur l'heure avancé,, sur
l'inten·ion ouj'étais de revenir passer la soirée,
-ma dernè e soirée,-aupiès d'elle, et je pris
congé à la hâte, enchanté du succès de ma vi-
s.te.

Power et moi nous dinâme tête à tête dans
ma chambre. Jusqu'à neuf heures du soir,
Power me prodigua ses instructions et ses con.
seils, et ne ceisa de me verser de copieuses
rasades.

-Allons, mon brave Charles, me dit-il,
quand il me vit parvenu à un dégré convenabled'exaltation : Voici le moment critque; encore
nn verre de Champagne, cela achèvera de vous
monter la tête. Dieu me damne ! vous ne
pourrez ni comprendre les insinuations du major
ni voir les agaceries de ses filles. Vous voilà à
'épreuve de tout.

-Oui, par le ciel! jo me sens à Peépreuve de
out, m'ecriai-je d'une voix un peu épaissie...
Soyez tranquille, Power ; je ne fais qu'aller et
evenir.

-Soyez ferme et résolu, Lontinut Power.
)O vôus parlera d'obligations, de bienséance :
xcusez-vous sur vo:re bonne foi et sur votre
gnorance du monde. On pleurera peut-être :
'y taites pas attention. Ce n'est qu'u instant

passer. Que diable ! on ne prend pas un
)mme de force,


